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1.
Carter siffla, impressionné. Il n’avait jamais vu une femme monter un taureau mécanique avec autant de grâce qu’une danseuse classique. Son corps ondulait malgré les à-coups et les ruades de l’animal, comme si elle les anticipait. Les mouvements de son corps n’étaient pas saccadés, contrairement à celui de ses prédécesseurs dont la plupart, qui n’avaient pas lésiné sur la tequila, s’étaient retrouvés éjectés au bout de quelques secondes.
Cette femme chevauchait toujours le taureau, le bras en l’air, une main en coupe comme une reine, l’autre serrant la poignée recouverte de cuir comme si elle poussait nonchalamment un caddie au supermarché. Elle était gauchère, donc. Comme lui. Une gauchère sûre d’elle.
Elle avait une imposante masse de cheveux que le vent soulevait et dans laquelle les flocons de neige venaient se nicher, étincelants comme des diamants. Sa peau avait la couleur d’un café au lait sans trop de lait ni de café. Un équilibre parfait. Et sexy en diable.
Les néons allumés en grand nombre pour l’occasion, dans cette célèbre rue de Nashville, faisaient briller ses yeux noirs. La rue Honky Tonk, où tout étincelait et clignotait, en cette soirée festive pour la majorité des gens. Pour lui, le nouvel an n’avait rien de particulier. C’était un jour comme un autre, surtout s’il était en service. Ce soir, il était libre et ne commencerait à travailler que le lendemain. Ce serait le premier jour d’une nouvelle année dans une nouvelle ville. Peut-être y resterait-il suffisamment de temps, cette fois, pour en connaître le nom des rues principales. Peut-être.
Le spectacle incroyable de cette femme sur son taureau mécanique était peut-être un bon présage. Elle ne souriait pas mais n’avait pas non plus les lèvres pincées des gens concentrés sur leurs efforts. Elles formaient une sorte de moue qui lui donnait un air pensif.
C’était peut-être la tête qu’elle faisait quand elle réfléchissait. Cela lui plaisait. Il se voyait bien lui prendre le visage entre ses mains et caresser cette joue brune jusqu’à ce que son expression se transforme en un sourire. Elle portait une veste en jean avec un col en peau de mouton sur un jean qui moulait des jambes longues et musclées. Il sourit intérieurement. Cette femme était douée et le savait. C’était à elle que revenait le premier prix qui atteignait à présent deux mille dollars et continuait à grossir. Plus les amateurs étaient nombreux, plus le prix serait important.
Elle lui jeta un coup d’œil.
Il eut une étrange sensation, immédiate et puissante. Une attraction qui l’embrasa en un quart de seconde. Il sourit, pour la première fois depuis son arrivée à Nashville. Sans comprendre ce qui se passait vraiment, il vit ensuite le taureau mécanique projeter sa cavalière qui atterrit à ses pieds.
Il se pencha pour l’aider à se relever. Mais c’était aussi difficile que de vouloir prendre un chat sauvage dans ses bras. Elle était furieuse.
— Merci ! dit-elle en lui lançant un regard noir.
— Mais… 
Sans la quitter des yeux, il bloqua deux grands adolescents ivres qui tentaient de se frayer un chemin le long de la corde qui encerclait la piste de rodéo.
— Je n’ai rien fait, à part regarder les concurrents tomber les uns après les autres.
— Si, vous avez anéanti mes chances de partir avec le premier prix.
— C’était votre objectif ?
Une ombre voila son regard. Quelque chose, comme de la vulnérabilité, qu’elle s’efforça de dissimuler en redressant fièrement le menton. Elle s’était trahie et le regrettait.
Ils tournèrent tous les deux la tête vers le tableau des scores. Elle était en tête, de dix secondes au moins. À son regard, elle aurait sans doute préféré que l’écart entre ses concurrents et elle soit plus important.
— Vous avez besoin de cet argent ? demanda-t-il, conscient d’être effronté et indiscret.
Personne n’aimait voir sa fierté écornée en public mais à quoi bon tourner autour du pot ? Il préférait parler franchement, en général.
Il croisa les bras et attendit. Il avait vu ce dont cette femme était capable, à la fois physiquement et mentalement, sur un taureau déchaîné. Restait à cerner la façon dont elle maîtrisait ses émotions.
— Je ne vois pas en quoi cela vous regarde, dit-elle avec un sourire en coin.
Un sourire qui n’avait rien de chaleureux.
Soit. Il comprenait qu’elle n’ait pas envie de jouer cartes sur table devant lui. Elle ne le connaissait pas, après tout. Cela dit, la réponse à la question était « oui », ils le savaient l’un comme l’autre. Elle avait besoin de cet argent et lui en voulait d’avoir fissuré la détermination grâce à laquelle elle se voyait déjà emporter le pactole.
— Je vais gagner le prix et je vous l’offrirai, dit-il.
Elle pouffa de rire.
— C’est ça, dit-elle en levant les yeux vers son Stetson. On n’est pas à la fête foraine, cow-boy. Je n’ai pas besoin d’un ours en peluche.
Dommage. Il l’imagina déambulant avec lui entre les manèges et les stands de tir, une grosse peluche calée sur la hanche. Il regarda la file des candidats qui attendaient de pouvoir à leur tour chevaucher le taureau mécanique avant minuit. Il se frappa la poitrine d’un coup de poing.
— Faites-moi confiance. Vous ne serez pas déçue. Je m’appelle Carter, au fait. Carter Booth.
Elle croisa les bras mais son expression avait changé. L’agacement avait fait place au défi.
— Si vous étiez capable de tenir plus longtemps que moi sur un taureau, c’est à vous que cet argent reviendrait, dit-elle, sans se présenter à son tour.
— Je n’avais pas l’intention de m’inscrire ce soir. Mais j’ai l’impression que vous n’auriez pas été désarçonnée si nos regards ne s’étaient pas croisés.
Elle émit un petit rire sarcastique. Mais, cette fois, elle rougit. Il savait qu’il n’était pas le genre d’hommes à faire tourner les têtes. Mais il sentit qu’elle n’était pas insensible à ce qu’il émanait de lui et cela lui convenait parfaitement, au moins pour ce soir.
Elle fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que vous voulez en échange ?
— Un baiser, s’entendit-il dire, étonné d’être capable de tant de témérité.
Il se remémora le moment où il avait dit à son dernier patron en date d’aller se faire voir. Si, en fin de compte, il pouvait être téméraire, à ses heures.
— Sur la joue ? dit-elle en écarquillant les yeux.
Il secoua la tête et sourit intérieurement en voyant un éclair traverser son regard.
— Un baiser à minuit, comme Cendrillon. Après quoi, je disparaîtrai de votre vie.
Elle éclata d’un rire amusé.
— Je croyais que c’était moi qui jouais le rôle de Cendrillon.
Il haussa les épaules.
— Vous pouvez être la princesse. Je ne suis pas un fervent partisan du patriarcat.
Il croyait en beaucoup de choses. En la démocratie, la liberté, la famille. En l’amour, le respect et l’honnêteté. Et en la capacité de sa sœur de se mettre dans des situations compliquées qui l’obligeaient, lui, à déménager souvent pour la suivre et ne pas la laisser seule, où qu’elle soit. Très régulièrement, il fourrait ses affaires et sa guitare dans son pick-up et reprenait la route.
— Vous ne doutez pas de vous, à ce que je vois, dit-elle en penchant légèrement la tête.
Elle commençait à se détendre, c’était bon signe.
L’homme qui était monté sur le taureau mécanique après elle avait déjà été éjecté de sa monture et le candidat suivant se mettait en selle. Carter était prêt à s’enduire de colle si cela pouvait lui permettre de rester sur le taureau et de remporter le prix. Mais il n’avait pas besoin de cela. Il savait monter. Sa sœur trouvait le rodéo complètement idiot. Mais, au Texas, cela lui avait permis de payer ses factures.
— Jusqu’ici, tous les taureaux que j’ai montés se sont accommodés de ma nature de gagnant.
— Si vous gagnez, je ne prendrai pas l’argent.
— Et moi je ne vous laisserai pas repartir les mains vides.
— Dans ce cas, répondit-elle en le fixant, il faudra trouver autre chose. Je ne prends pas ce qui ne m’appartient pas.
Il écarta les bras.
— À part ma guitare, il n’y a pas grand-chose que je puisse vous offrir.
Des acclamations s’élevèrent du public tandis qu’un autre concurrent montait en selle. Ils se dévisagèrent quelques instants. Elle avait une peau éclatante dont il était persuadé qu’elle était aussi douce que de la soie. Un corps à se damner, vêtu de jean et, aux pieds, des santiags qui étaient tout sauf un accessoire de mode. Tout en elle était sexy.
— Dans ce cas, il ne vous reste plus qu’à me montrer ce que vous savez faire sur un taureau, dit-elle en le fixant droit dans les yeux.
Elle tendit sa main gantée. Ils allaient donc conclure le marché, apparemment.
Il sourit. Il était de plus en plus évident qu’il lui plaisait aussi. Suffisamment pour avoir envie de vérifier s’il savait monter un taureau mécanique, en tout cas. Elle avait peut-être simplement envie de rire un bon coup. Peu importait. Il ne la reverrait sans doute jamais. Encore que…  La part de lui qui croyait à la destinée, qui espérait que le destin ne soit pas seulement un joli mot pour les poètes, souhaitait que cette apparition inopinée soit plus qu’une rencontre fortuite. Mais il était conscient qu’elle lui filerait sans doute entre les doigts quand la vraie vie reprendrait son cours et mettrait fin à ce moment excitant. Une fois de plus.
Il voulait y voir un heureux présage pour l’avenir. Il en avait besoin. Peut-être que s’il remportait le prix et…  ce baiser… 
— Vous permettez ? demanda-t-il en pinçant le pouce de son gant.
Elle ne répondit pas. Ne protesta pas non plus. Elle le regarda retirer son gant, un doigt après l’autre.
Un changement d’ambiance se produisit. Le brouhaha du public s’estompa, comme cela arrive dans certaines circonstances et que tout semble s’arrêter autour de soi. Il eut l’impression qu’il n’y avait plus qu’eux deux, en cet endroit du centre de Nashville où la neige tombait en flocons légers.
Quand il prit sa main dans la sienne, il crut percevoir une réaction de recul ou du moins de surprise, comme si le contact entre eux était plus intime qu’une simple poignée de main visant à sceller un accord. Une réaction positive, néanmoins. Il retint le son guttural qui menaça de sortir de sa gorge. Il y avait bien longtemps qu’il ne s’était pas retrouvé dans une situation similaire et il eut le sentiment de ne plus savoir flirter.
— Avery !
La jeune femme retira la main de la sienne et tourna la tête vers la personne qui l’appelait. Une femme brune et élancée lui faisait signe. Elle était très belle, elle aussi, mais ne produisait pas le même effet que celle qui venait de lui serrer la main.
— Je suis là, Lia !
Il avait la réponse à l’une des questions qu’il se posait à son sujet. Elle s’appelait Avery. Un joli prénom. Il aimait sentir ses dents mordre légèrement sa lèvre inférieure quand il le prononçait. Restait à savoir le rôle que cette Lia jouait dans la vie d’Avery : était-elle son amie, sa petite amie, son coach ?
— Bonsoir Avery ! dit cette dernière, emmitouflée dans une grosse parka. Qui est-ce ?
Avery haussa les épaules.
— Il prétend être mon chevalier servant, dit-elle. Mais ne t’inquiète pas, je ne suis pas intéressée.
Les deux femmes échangèrent un regard complice avant d’éclater de rire.
— Je n’en suis pas si certain, dit Carter. Je vais gagner cet argent.
— Quel argent ? Mon argent ?
Ils levèrent les yeux vers le tableau des scores. Même si elle ne distançait le concurrent qui la suivait dans le classement que de quelques secondes, elle était toujours en tête.
Le sourire de Lia s’évanouit. Elle s’approcha d’Avery et lui dit quelque chose à l’oreille qu’il n’entendit pas à cause du bruit autour d’eux. Un nouveau concurrent venait de prendre place sur le taureau. Lia et Avery échangèrent un regard éloquent : Avery comptait vraiment sur cet argent.
Le candidat fut éjecté au bout de trois secondes, remplacé par une femme qui tomba dès que le taureau se mit à bouger, et que ses amis vinrent aider à se relever et à sortir de la piste.
Il jeta un coup d’œil sur l’horloge. Il ne restait plus beaucoup de temps.
— Excusez-moi, dit-il en soulevant son chapeau devant Lia puis devant Avery qui soutint son regard. Je vais aller gagner mon baiser.
— Je n’ai pas le souvenir de vous avoir donné la permission de recevoir ce baiser, dit Avery, manifestement enhardie par la présence de son amie.
— Nous verrons cela. Est-ce que je peux vous laisser ça ? Je présume que vous êtes suffisamment honnête pour ne pas vous enfuir avec la guitare d’un inconnu.
Elle hocha la tête et prit la housse de guitare qu’il lui tendait.
Cinq minutes plus tard, alors que le public décomptait les secondes de la dernière minute de l’année, le nom d’Avery figurait toujours en haut du classement. Elle ne l’avait pas snobé quand il avait été éjecté du taureau à deux secondes de son score à elle mais elle avait semblé s’intéresser davantage au propriétaire du bar qui s’apprêtait à remettre le prix – dont la valeur avait doublé depuis que Carter l’avait aperçue, vingt minutes plus tôt.
Pourtant, dès qu’elle eut reçu l’argent et qu’elle l’eut glissé dans la poche intérieure de sa veste en jean, elle revint se poster devant lui, alors que minuit n’était plus qu’à cinq secondes. Cinq secondes plus tard, une nouvelle année commencerait. Trois…  Deux…  Et ils s’embrassèrent.
Il sentit une vague de chaleur monter en lui, certain que, s’il n’avait pas déjà une guitare à la main, il aurait soulevé Avery pour l’emmener dans son petit appartement sans âme et passer avec elle la plus torride des nuits. De sa main libre, il caressa sa joue et son cou et l’entendit pousser un petit gémissement. Il aurait donné n’importe quoi pour l’entendre gémir plus fort dans ses bras.
Mais elle s’écarta de lui la première.
Il dut se concentrer pour recouvrer l’équilibre.
— Je ne m’attendais pas à ça, dit-il d’une voix qu’il reconnut à peine.
C’était le moins que l’on puisse dire.
— J’ai l’impression d’avoir reçu un cadeau que je n’ai pas mérité.
Elle le dévisagea un moment tout en passant le doigt sur ses lèvres, gonflées de l’avoir embrassé.
— À charge de revanche, dit-elle en souriant avant de tourner les talons.
Le temps qu’il comprenne ce qui venait de se passer, elle avait disparu dans la foule en liesse.
Il sourit. Il avait pris un risque en se laissant tomber du taureau deux secondes avant le score d’Avery mais il avait eu le pressentiment qu’elle n’aurait pas accepté l’argent s’il l’avait gagné. Et il avait eu son baiser. Tout compte fait, l’année commençait bien. Mais, avec la chance qu’il avait, il n’était pas certain qu’elle continue sur la même lancée.
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Aux urgences de Nashville, les cceurs s'affolent !

ANNIE O’NEIL ‘
LETREINTE D'UNE INFIRMIERE

Lorsque le Dr Carter Booth partage un baiser brdlant avec
une inconnue le soir du nouvel an, il ne s'attend pas a la
retrouver des le lendemain a I'hopital de Nashville ou il
vient d'étre embauché ! Et dire qu'il travaillera au c6té de
la belle Avery ! SiI'idée de croiser I'infirmiére aux urgences
n’est pas pour lui déplaire, il se demande comment faire
taire le désir qu'elle éveille en lui...

TINA BECKETT
LE SECRET DE LIA

Lia a un secret. Un secret qu'elle n'a confié a personne
en dehors de son amie Avery. Un secret qui |'a contrainte
autrefois a quitter Micah dont elle était pourtant follement
amoureuse. Lorsque ce dernier est de retour a Nashville
pour exercer dans |'hdpital ou elle est chirurgienne, Lia est
submergée par I'émotion et la peur. A-t-elle une chance
de renouer avec Micah si elle lui ouvre enfin son coeur ?
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